
b ecause the proposai was inadequate and was not 
in accordancc with the legilimate rights of the 
t wo States. 

The meeting rose al 6.00 p.m. 

SIXTY-THIRD MEETING 

H eld al Lake Success, New York, on 1."donday, 
29 Seplember 1947, al 11 a.m. 

Chairman : Mr. J. BEcH (Luxembourg). 

iJ. Continuation of the discussio n on 
threats to the political independence 
and territorial integrity of Greece 

Mr. TSALOMus (Greece) expnsscd appreciation 
of the conscienlious work donc by the Commission 
of Investigation . The Council's and the 
Assembly's considerat ion of :hat report had 
made it clear that the Greek question Iormed 
part of a broader question of vital importance 
to the United Nations. 

Greece would rest its case upon the fact s 
establishcd by the Commission, the reports of 
the Subsidiary Group and the conclusions of 
the majority of ilie Securily C.ouncil. 

T he Greek Governmcnt woulc. fulfil its Cltarter 
obligations by executing in goc d fait ll whatever 
recommendalions tlle Asscmb.y might make, 
and would co-operate with any commission 
established to keep the Membus of the United 
Nations informed. It l.lelievcd that tuc Unjted 
Nations was cn titled to receive a similar declar­
ation from Albania and Bulgaria. 

The apologists for Albania, Bulgaria and 
Yugoslavia had avoided the sole question before 
the Commitlee - whether or net thosec ountries 
had given and were giving aid to armed bandits 
seeking to over throw Lhe Gree:{ Government -
because they could not deny the Commission's 
conclusion, on the basis of the facts asccrtained, 
that Yugoslavia a nd, to a lesser extent Albania 
and Bulgaria, had supported th€ guerrilla warfare 
in Greecc.1 

Instead of a nswering that question, they had 
abused Gœcce and the Gov·~rnments of the 
United Kingdom and the United Sla tes for 
helping to maintain Greek political indepcndcnce 
and territorial integri ty. The newspaper quo­
lations read by the Yugosltv representative 
had served to demonstrate tite vigour of the 
democratie process in Grccce, the rigbt to select 
candidates from aH parties and to engage in 
extravagant campaign oratOJy. Wbere such 
freedom prevailed, citizens had t he common 
sense to discriminate. Hence 1here need be no 
surprise that t he rival polit..cians were now 
united in a Cabinet with a common determination 
that democratie majoriL-y ruln should not be 
replaced by a minority dict,a·;orship a nd that 

'See document S/360, part Ill, chapter 1, seclion A, 
paragraph 1. 

prendre part a u vote parce que celte proposition 
esL insuffisante el ne répond pas aux droits légi­
times des deux Étals. 

La séance est levée à 18 heures. 

SOIXANTE-TROISI ~ME SÉANCE 

T enue à Lake Succe~Js, New-Yor/c, le lundi 
29 septembre 1947, à 11 heures. 

Président: M. J. BEcu (Luxembourg). 

9. Suite de la discussion sur les menaces 
contre l'indépendance politique et 
l'intégrité territoriale de la Grèce 

}.{. TsALDARlS (Grèce) déclare combien il est 
reconnaissant du travail conscienciem{ accompli 
p ar la Commission d 'enquête. L'examen du 
rapport de cette Commission par le Conseil de 
sécurité et l'Assemblée a mon tré clairement que 
la question grecque fait partie d'une questio11 
plus vaste, qui est d'une impor tance vitale pour 
les Nations Unies. 

La Grèce fondera son argumentation sur les 
faits établis par la Commission, sur les rappor t::~ 
du Groupe subsidiaire et sur les conclusions de la 
majorité du Conseil de sécurité. 

Le Gouvernement grec s'acquittera des obli­
gations de la Charte en appliquant de bonne foi 
toute recommandation que pourra fa ire 
l'Assemblée et il collaborera avec t ou le 
commission qui serait constituée pour t enir les 
Étals Membres des Nations Unies au courant de 
la situation. Le Gouvernement grec estime que 
les Nations Unies sont en droit d'attendre une 
déclaration semblable de l'Albanie et de ki 
Bulgarie. 

Ceux qui ont pr is la défense de l'Albanie, de la 
Bulgarie et de la Yougoslavie ont éludé la seule 
question qui se posât à la Commission - savoir 
si oui ou non ces pays ont aidé ct aident encore 
les bandes armées qui cherchent à renverser 
le Gouvernement de la Grèce - parce qu'iJs ne 
peuvent nier le bien-fondé des conclusions de la 
Com mission, qui n déclaré que, d'après les fail:.:l 
qu'elle a établis, la Yougoslavie et, dans une 
m oindre mesure, l'Albanie et la Bulgarie onl 
soutenu la guérilla de Grèce1 >>. 

Au lieu de répondre à cette question, ils ont 
v iolemment critiqué la Grèce et les Gouver­
nements du R oyaume-Uni et des États-Unis 
pour avoir contribué au maintien de l'indé­
pendance politique ct de l'intégrité territoriale 
de la Grèce. Les extraits d'articles de journaux 
dtés par le représent:lnt de la Yougoslavie n 'ont 
Iail qu'ilJustrer la vitalité des usages démo­
cratiques en Grèce, où l'on a le droit de choisir 
des candidats appartenant à tous les partis et de 
prononcer des discours électoraux extravagan l:.:l. 
Où règne une telle liberté, les citoyens ont le bon 
sens de faire un choix ; il ne faut donc p!lS 
s•étonner que les membres de partis politiques 
r.Îivau.x soient aujourd'hui unis au sein d'un 
cabinet animé de la volonté commune d'empêcher 

1 Voir le document S /360, troisième partie, chapitre I, 
section A, p:ll'agraph!l 1. 
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attacks by the northern neighbours of Greece 
shouJd end at once. Greece respected the 
political independence of otlter counlries ; her 
northern neighbours had the duty to cease both 
armed and verbal attacks on the political system 
of Grcece. 

Thcrc was no justification for Lhe attacks on 
the United Kingdom and the United States 
concerning aid furn ished, at the request of 
Greece, to help preserve Greek l'reedom. Every 
action of the United Kingdom or the United 
States towards such an end would be object ion­
able to lhosc secking to destroy Greece. The 
absence of a liberal party in the Govcrnment 
would bring a c.harge of fostering reaction ; 
its presence in a coalition Government an accu­
sation of interference. The only compulsion 
that had brought about the national Government 
in Greece was the threat from the north to 
Greek independence and territorial inlegrity. 

British troops had come to Greece in November 
1940 to fulfil obligations undertakcn in 1939 ; 
they had come at the request of the Greek 
Government. After the liberation, British troops 
bad relurnecl at the request of the Greck Govern­
ment and in fulfilment of the Caserta agreement 
signed by representatives of all political elements 
in Greece. British troops in greatJy reduced 
numbers bad remained because of the desire of 
the Greek nation, expressed by each successive 
Greek Government, that they shouJd remain 
as a necessary bulwark against external pressures. 

The generously conceived Truman plan for 
fmancial and technical aid to oUsel, h1 part, 
the ravages of war and to permit free and demo­
cratie forces to reconstruct Greece would succeed 
only if peace were restored through the cessation 
of attacks from the norlll. The only aim of 
the civil and military experts in coming to 
Greece was lo rebuild Greece as a peaceful 
member of the international communily. Any 
otlJ.er interpretation was t endentious. 

The charge that Greece was a warmonger, 
plotting a war between the east and the west, 
was utterly illogical, since any such war would 
wipe out Greece first of ali. 

In spi te of the obstruction of AllJania, Bulgaria 
and Yugoslavia, the report of the Subsidiary 
Group had proved with ample evidence from 
witnesses from both sides of the fronliers that, 
while those three States had been protesting 
innocence to the Security Council, they had been 
simultaneously dispatching bands to carry out 
their campaign against Greek independence. 

Only those contesting the reports of the 
Commission and its Subsidiary Group had opposed 
the maintenance of observers who wotùd have 
been in a position today to confirm lhat, with 
increasing boldness, Alhania, Bulgaria and Yugo­
slavia were sending arros and ammunition into 
Greece to the leaders of organized bands in order 

que la loi démocratique de la majorité ne soit 
remplacée par la dictature d'une minorité, ct de 
mettre un tenne immédiat aux attaques menées 
par les voisins septentrionaux de la Grèce. 
La Grèce respecte l' indépendance politique de.s 
autres pays ; ses voisins septentrionaux ont le 
devoir de cesser aussi hien les attaques par les 
armes que les attaques par la parole qu'ils lancent 
contre le régime politique de la Grèce. 

Rien ne justine les attaques dirigées conlre le 
Royaume-Uni et les f:tats-Unis au sujet de l'aide 
qu'ils ont fournie, à la demande de la Grèce, pour 
sauvegarder la liberté de ce pays. Tout ce qu'ils 
feront à cette fln sera jugé inacceptable par ceux 
qui veulent détruire la Grèce. Si le parli libéral 
ne participait pas au gouvernement, on l'accu­
serait de favoriser la réaction ; s'il était représenté 
dans un gouvernement de coalition, on l'accuserait 
d'ingérence. La seule contrainte qui ail amené la 
formation du Gouvernement national en Grèce, 
c'est la menace venant du nord contre l'indé­
pendance et l'intégrité territoriale du pays. 

Les troupes britanniques sont venues en Grèce 
en novembre 1940 pour exécuter des engagements 
pris en 1939 ; elles sont venues à la demande du 
Gouvernement grec. Après la libération, les 
troupes britanniques sont revenues à la demande 
du Gouvernement grec et en exécution de l'Accord 
de Caserta, qui fut signé par les représentants de 
tous les partis politiques de la Grèce. Des troupes 
britanniques, en nombre très réduit, resten t dans 
notre pays parce que la nation grecque, comme 
l'ont déclaré t ous les Gouvernements qui se sont 
succédé en Grèce, désire qu'elles y demeurent 
comme un rempart nécessaire contre les pressions 
extérieures. 

Le plan Truman, d'inspiration si généreuse, 
qui prévoit une aide financière et techniqne potrr 
réparer en partie les ravages de la guerre el 
permettre aux forces libres ct démocratiques de 
reconstruire la Grèce, ne réussira que si l'on réta.blit 
la paix en mettant fin aux attaques qui vi(',nncnt 
du nord. L'unique objet des experts civils ct 
militaires qui sont venus en Grèce est de recons­
truire ce pays en tant que membre pacifique de la 
communauté internationale. Toute autre inler­
prétation est tendancieuse. 

Il ~est absolument illogique d'accuser la Grèce 
d'être un pays fauteur de guerre el de vouloir 
fomenter une guerre entre l'Est et l'Ouest, car le 
premier résultat d'une telle guerre serait 
d'anéantir la Grèce. 

Malgré l'obstruction de l'Albanie, de la Bulgarie 
et de la Yougoslavie, le rapport du Groupe 
subsidiaire a prouvé, par de nombreuses dépo­
sitions de témoins provenant des delL'< côtés de la 
frontière, qu'au moment même où ils proteslaient 
de leur innocence auprès du Conseil de sécurité 
ces trois f:Lats envoyaient en même temps des 
bandes armées pour mener leur campagne contre 
l'indépendance de la Grèce. 

Seuls ceux qui contestent les rapports de la 
Commission et de son Groupe subsidiaire se sont 
opposés au maintien sur place des observateurs 
qui auraient été en mesure, aujourd'hui, de 
confinner que, avec une audace croissante, 
l'Albanie, la Bulgarie et la Yougoslavie envoient 
en Grèce des armes et des munitions aux chefs 
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to enable them to kill partisan~ intend.ng to 
acœpt tbe generous amnesty 11ow in effect. 

Those activi lies cm the part lf he:r ncighbovr.> 
were. aimed at the des.trncti<J.r, of ·the political 
independence. of Greeœ. Ac1s of aggn55ion 
were thn.s being committt>d ill vioJaticn of 
inW1latiooal )aw a11d the obligations M t he 
Charlcr. 

The Grcck Govemme:nt bt.lieved tbat the 
~parate government proclaime1l by radio broad­
tasts in nortllent Greeœ bad 11ot kleen nœgni:œd 
because of ·the manifes.t detennimatioa ru the 
ma.~rrky of ·the Council to sre t b.at the J)r inciples 
Cl'i th.e Uni.·ted Nations wcN res_~:~ectcd. A similar 
det.ennination by the majority of the Assernbly 
aod thi$ Committee sllc.uld mdd1nitely pos.tpone 
uy sncb recognition. 

E:tch da!y's delay cided those countries. threa.t­
e.aing Greek. independeoce, and mought furtmer 
death :tDd terror to the G1eek. eou n1ryside, 
from whose farms 250,000 refoget'S haù already 
1'k-.d ta l he ciü~s. 

Gr~e was. stiri eonfident. Uat 'hbe princiw~ 
o{ the Chatter wcxùd be applied to solve the 
Greek probl:em, and loook.ed forward t O> a iutme 
period of t.t)-{)peratro·~ ra s.!)uth-~s.tel::Jr Emope 
iB •h~ inter esb of. tlle Chœi:el' ~nô ~orld peaœ. 

Mr. Dti:uto& (Fraace) declarei th4lt the G.reek 
.f)l'oble:n w:u- the gnves.1 quQ!rti.on be.forc. the 
United Nations-~ Sinœ. ru nberation. Greec:e 
bad lJeen }a)d Wa-3te hy i:nœss~tnt. di:smbœrces. : 
on the one hand those partaking of tke rutun 
of a "..iv.H. war, and. on too o.ther, •:QOStant iocide.nts 
ou i ts aw.rtbern froutien. :&t \l irtue o.t th~ 
idcologital conflic~ and of the ··Lo.tl.g tr.adi.tiolil. of 
rivalry an(L ~ qua.rrels in ike Balkans, the 
~eck cTisis had ~ome a n 1u ;eYnaüe.nak ~isi~ 
uystalli.2Wg the. eonilictwg ;:un:ents. i.:n tla.e 
world. 

The prol>lem. <kmanded a solltLiUR l)y ~ 
Uo.i;ted N~ti!llliS to end a l~e li:.œà W a.l' whicit 
might spread dangerously. Amy solutiou wol:lld 
ha:ve to. be obiectivc. N2ither th.e (our Sta.tcs 
coucerned nor tf1e Security Coun ûf ha à succeed'ed, 
and inter vou.tion oy tfie Asselllbly b:od become 
necessnry. 

The F rench re.presentative or. lite Commission 
fr:xd not nsrociated' him.self wit h tl'le. concfusions 
of the majority he"eause he belfe·n .-d, frrst, tb.at tl1e 
Commis!iion's àuty was to veriry t l'le facts and 
Jet tire Courrcil draw the neee;sa.ry concfusions 
withont, l'rowever, d'epriving t he Commission 
ol the possibility of submitting· f recisc recommen­
d'atiorn for action to be talten ; a nd, secondly. 
that the f.ornmissiorr wa:s not il'l a position ta 
assess rcsponsibilities and m :tkc a pol'iticaf 
decisiolf. 

The Freneh· Governmewt eomi-dered th:tt· eom­
mission~ or mvestigatioo- !bottM be eomposed, 
&&a o# 6ov~nt :representatnres, btt~ ef 
ÏD1paort!aol men:, choselt fE!'f tl\i~ m ~egrity and 
abUJ:ty, \~ilh the- ~e task t>f st:rting tfre facts 

de bandes organt.'IUS, pouF ieur pennellre de 
t uer les JXlrtisans qni désirent a ccepter l'amnistie 
généreose actueUement en vi,nneur. 

Une telle a ctivité de la part des voisins de la 
Gr èce a pour but de détruire 50n indépendance 
politique. Des actes d'aggression sont commf5 
ainsi au mépris du droit international et des 
obligations de la Charte. 

Le Gouvernemen t grec estfine que si le gouver­
nement séparatiste proclamé a-u conrs d•ëmrssioos 
rad.Jophoniq ues. en Grèce du Nord n'a p<lS été 
rec()nnu. c'~t parce que la majorité du (:OO~il 

a manifesté sn vnlonté de ~·eilleT au respect des 
p ri'llcipes des Nat1ons UDÏe$.. Si la majorité de 
}"Assemblée et de cette CommissÎcm sc moobe 
animée de la tnt.wme vol'Onté, .b recoonaissanœ 
de ce gouvernement sép:natis.te sera remise 
indéfiniment. 

C.b.<lqn'e joiJr de retal'd aide K3 pays- qui 
menaœnt J'i.1ullépendance de la G1èee, cause de 
nouvellt:S m{)rl:s et aggrave la teneur q:lri Tègn.e 
dans la ~n.pagoo grtcque, d'oo sont déjà paorties 
plus de denx cent cmqœEK.c milll: persCJDO:tS, qui 
rurt a.banoorulé tes fermes pour se réfugier ctans 
les Vill\'S. 

La. G.~e reste. cO!tm-~H qa'tlll appliquera k>:s 
princ:ip.es de· la Charte à ha sohrtio.n. de )a qtus.ticll 
grt."«ftllf. e't eUe csFre eu un avecür de. ro)la­
buration en Earrope slld.-mientale, cians· l'inkn êt 
~te lia Cha:.rte ~et de la paix du moodie. 

hl. D r-::r:r.os (Franœ) décl2re q'QIIe la (fUestio,ll 
g~que esh h ph!ls. grave doRt ~t sa~ie l' Orga.­
nisafufn des. Natit>os Um:ies. Depuis sa libéntioo, 
la Grèce a été sans cesse en proie à des troubles 
qui, d 'une part, présentent le caractère d'une 
guerre ~iviJ.c, el, d 'autre part, se maWJ:~ent sous 
J.a. formt~ à ' ineiodwts co.ntinuels su ses fr~lit:res 
se:p;teotrionales. u collJ.lit des :i.tléo.logies et !.es 
vi;e.iUe& Fhmlitùs et ~t.erelles. !ecales Lraditioo­
n.el~ d·ans les. &1:lkaœ oot f.a:i·t. que la crise 
grecque est devenue une cri.se ililiteJlmati.onrue,. où 
se eristal l.iseot ~ cCilm:mks opposés exl'llaat 
dans. le 11Wnde. 

Cetle quest i-tltl ~~ €}ue k s Na tioM Url:ies. 
trouvent une. soh~otif>u. qLli mette fin: à une guene 
localisée susceptil)lc de prendre une exbnsion 
dangereuse_ Cette solut ion doit ètre objective. 
Ni les q uatre ~lats iù.l téressés ni le Conseil de 
s~curité. uc so.ut parvenus à une solution, et 
l'inter vention de L'A~sena.bl~e est devenue 
nécessa inl. 

Si le r~préseo.lanl de la Frunce à la. Commission 
d'enquête ne s"es"t pas associe aux conclusions 
de la maiorit é, c' est , d'œbord, parce q u'il estimait 
que la tâche de ra Comnilss:on éta<it d'e vérïfi:er 
l'es ra:ts et de laisser I<l Conseil t irer les concTusfo,5 
nécessaires - sans t outefois p river la Commission 
d'e ta facult é de présenter des recomma ndations 
précises sur les memres a prendre - et, en 
second lien, parce qu 'if pensait que ta Commis3ion 
n 'ét ait pas en mesure de déterminer les re :;pon­
sa·bilitês et de· prendre ll:Ile· dé~n d'wdre 
pffi'itfqu c-. 

JJe Gt?u.,.ernemem frnnçais estime' que les 
eormnissfoos d 'enoquète devraient se eompMer, 
l'l'ml pa5 de représ'Clrtarrts cl~ Gml'V"Cl'n'e'fflertt5, 
ma-is d'l'lomme~ impartraux, cho'tsÏs p'Our· ~ 
imégn':té et Fettr· compét ence-, et! cfta.r~ 
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and reaching a conscientious verdict. T he French 
Government drew the following conclusions 
from t he tacts establisbed : 

It was in Greece itself tha L the origins of t he 
problem were to be found. The troubles wer e 
chiefly concentrated on the northern frontiers of 
Greece wllere guerrillas participating in the civil 
war passed cons Lan tl y from one si de of the front ier 
to t he ot her , which greatly facilitated t heir 
action. Although t here was only a presurnption, 
not proof, t ha t t he Albanian, Bulgarian a nd 
Y ugoslav Governments had been aiding the 
guerrillas, il was clear tha l lhose Governmenls 
had not fulfillcd thcir obligat ion to police their 
own frontier s and prevent the frequent invasions 
which were quite incompa ti ble with good­
neighbourly relations. Their justifica tion was 
their opinion that t he Greek Government was not 
democratie. The French Government itsclf did 
not believe the Greek political condit ions t o 
be ideal. 1-Iowever. t hot opin.ion gnv(\ no right 
of intervention. 

Nothing shotùd delay a pn.cific seUlement in 
Greece, and France had taken t hat position 
before the Council. The United States' resolution, 
in substance, followed t he recommendat ions of 
the Commission 's report , which llad been approved 
by the grea t majority of t he Council. A decisive 
step toward peace would be laken if the four 
countries involved would ag ree t o accept t he 
Assembly's advice, and an authoritative a nd 
impartial commission were esta blished on the 
spot to observe t he implementat ion of the 
Assembly's recommendations a nd lo lend its 
assistance to the four St a tes. 

The French delegation believed that in discus­
sion of questions of such gravity, the United 
Nat ions should make its decisions incontestable 
and acceptable to ali persons of good faith and 
good will. It was therefore unnecessary t o 
repeat the conclusions of t he majority of the 
Commission, a nd be proposed t he subst it u tion 
of the following t ex t for t he t hird and fourth 
paragraphs of t he United Sta tes resolution 
(document A/C.l /191) : 

" Whereas the Commission of Im·estigation 
sent by t lle Security Council !tas found by a 
major ity tha t Al.bania , Bulgaria and Y ugoslavia 
have given aid and assistance to the partisans 
fighting against t he Greek Govcrnment ; 

" Calls upon Albania, Bulgaria and Yugoslavia 
t o do nothing which may furnish a id and assistance 
to the said partisans. " 

Mr. Ddbos a ppealcd to h is colleagues t o accept 
thal a~ a n aLlempl a l an exact a nd objective 
solution of the problem ; he belicvcd it was 
worded in a way t hat could not be considered 
con trary to t he interests or the dignity of a nyone. 

Mr . K tSELEV (Byelorussian Soviet Socialist 
R cpublic) stated that Lwo years' discussion of 
the Grcek quest ion had produced no satisfactory 
solution. 

uniquement d 'exposer les faits et d'arriver à un 
verdict impart ial. Des fa its qui ont ét é établis, 
le Gouvernement français t ire les conclusions 
suivant es : 

C'est en Grèce même qu'il faut chercher 
l'origin e du problème. Les t roubles ont lieu 
surtout sur les fron tières septentrionales de la 
Grèce, où les fran cs-tireurs qui prennent part à 
la guerre civile passent constamment d'un côté 
de la front ière à l 'aut re, ce qui facili te bea ucoup 
leur action. Bien qu'il existe seulement une 
présompt ion, et non une preuve, que les Gouver­
nement s de l'Albanie, de la Bulgarie el de la 
Yougoslavie ont aidé ces francs-tireurs, il est 
clair qu'ils ne s'acquit tent pas de l'obligation 
qui leur incom be d 'assurer J'ordre sur leurs 
propres frontières et de s'opposer à des incursions 
fréquentes qu i sont absolument incompa tibles 
avec des r elat ions de bon voisinage. Pour jus tifier 
leur at tit ude, ils déclarent qu'ils estiment que le 
Gouvernement grec n'est pas démocra tique. Le 
Gouvernement français ne considère pas lui-même 
comme idéale la sit uat ion polit ique de la Grèce. 
Cependant, le fait d' avoir cette opinion ne donne 
pas le droit d' intervenir . 

Rien ne doit r etarder un règlement pacifique 
en Grèce ; telle est la posit ion quo la France :a 
adoptée devant le Conseil. La résolution des 
É tat s-Unis est conforme, quant a u fond. aux 
recommandations du rapport de la Commission, 
qui a été approuvé par la grnude major ité du 
ConSt!il. On fera it un pas décisif vers la paix si 
les qua t re pays en cause s'engageaient à accepter 
les avis de l'Assemblée et si l'on él.ablissait sur 
place une commission impartiale, jouissant de 
l'au tor ité nécessaire, qui veillerait à la mise en 
œuvre des recommandations ete l'Assemblée et 
prêter.ait son assistance a ux quatre f: tats en 
a uestion. 
• La délégation de la Fra nce est ime que les 
Nat ions Unies, lorsqu'il s'agit de questions d ' une 
t elle gravité, doivent prendre des décisions qui 
soient incontestables et puissent être acceptées 
par toutes les personnes de bonne foi et de bonne 
volonté. Il n'est donc pas nécessaire de répéter 
les conclusions de la majori té de la Commission ; 
le représentant de la France propose de remplacer 
le t roisième et le quatrième alinéa de la résolution 
des É tats-Unis (document A fC . 1 / 191) par le 
t exte suivant : 

« 11ttendu que la Commission d'enquête envoyée 
par le Conseil de sécurité a conclu à la majorité 
que l'Albanie, la Btùgarie et la Yougoslavie ont 
donné aide et assista nce a ux francs-ti reurs qui 
comba t tent contre le Gouvernement de la Grèce, 

M Invite l'Alba nie, la B ulgarie e l la Yougoslavie 
à ne r ien faire qui puisse donner aide ct assistance 
auxdits francs-t ireurs. 11 

l\1. Delbos demande instamment à ses collègues 
d 'adopter ce texte comme une Lentative de 
solution exacte et objective ; il ne pense pas que 
la rédaction en puisse être considérée comme 
por tant at teinte aux intérêt s ou à la dignité de 
quiconque. 

M. KISE LEV (République socialiste soviét ique 
de Biélorussie) déclare que deux années de debats 
sur la question grecque n'ont pas apporté de 
solution sat isfaisante. 
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The Greeks had valiantly tought the Fascist 
hordes until the final liberation under EAM 
leadership. Their hope of freedom had collapsed 
with the monarchical enslavement under the 
tutelage of the United l{jngdom and the United 
States. The events of December 1944 had 
proved that it was inconvenient for raactionary 
groups in certain countries to let Greece develop 
democratically and independently, and that 
it was converùcnt to transfo ~m Gree ce into a 
slave state and a military ba~e. 

The VarkJza Agreement, concluded between 
the Greek Government and the democratie 
organizations, had been violat!d, and the demo­
cratie elements, especially members of the 
resistance, had been struck down by former 
colJaborators, who had sudde:ùy become Greek 
nationalists and had shot. imprisoned and exiled 
the former resistance fighten. Not one such 
traitor had been punishcd. Groups headed by 
Zervas and Gonatas were, on the contrary, 
personae gratae to the Greek Government. For 
instance, notorious quislings and murderers Iike 
Papilangas, Tsandoulas, Kostls, Papandopoulos 
and Pretensis had never been punished, and alJ 
but Tsandoulas were al prese.lt deputies in the 
Greek Parliament. 

E ven before the partisans too:< to the mountaius, 
the number of murders and arrests efTected by 
such executioners could be li>ted interminably. 
After the Varkiza Agreemeut and after the 
ELAS had laid down their anns, clean-up 
operations against the demo<ratic organization 
in co-operation with the Britislt military cost 
severa! tens of thousands of partisan lives. 

The elections in March anë; the plebiscite in 
September 1946 had been carried out under 
conditions of bloody tcrror. T he Greek Govern­
ment's operations against th·~ partisans, using 
almost the whole army, gendo1rmerie and police 
force wilh their British plane~, tanks and guns, 
had been unsuccessful. 

In the previous spring, the United States had 
chosen to settle the Greek question outside the 
United Nations by the applica1ion of the Truman 
doctrine. The United States representative had 
admitted before the Council 110 28 March 1947 
that aid given in the spring was strictly of a 
military nature. Such aid t.mded t o fan the 
civil war in Greece. 

The Government of the United States, which 
had assumed control of Greek internai and 
external afiairs, was responsible for the deterior­
ation of the situation. No facts had been 
offered to prove the charges aéainst the northern 
Governments. 

1. The Commission had not proved that the 
Greek border incidents Jor which Greece attempted 
to biarne its northem neighbours had actually 
occurred. 

2. In its conclusions, the Commission had 
found no threats to the peaCI: on the oorthern 
frontier of Greece. 

3. The Greek charges of 14 J une 1947 regarding 
the incursion of an internat ional brigade had been 

Sous la conduite de l'EAM, la Gr&:e a 
vaillamment combattu les hordes fascistes jusqu'à 
la libération finale. Son espoir de liberté s'es t 
évanoui lorsqu'eUe a été réduite en esclavage par 
la monarclùe, sous la tutelle du Royaume-Uni et, 
maintenan t, des Étatc;-Unis. Les événements de 
décembre 1944 ont montré que laisser la Grèce 
se développer dans le sens de la démocratie et de 
l'indépendance gênerait les groupements réaction­
naires de certains _pays et qu'ils préfèrent la 
transformer en un Etat asservi et en une base 
militaire. 

L'Accord de Varkiza, conclu entre le Gouver­
nement grec et les organisations démocratiques, 
a été violé, et les éléments démocratiques, en 
particulier les membres de la Résistance, ont été 
abattus par d'anciens collaborateurs qui, devenus 
subitement des nationalistes grecs, se mirent en 
devoir de fusiller, d'emprisonner et d'exiler les 
arnciens combattants de la Résistance. Pas un 
seul de ces traîtres n'a été puni. L 'on voit, au 
contraire, que des bandes ayant à leur tête 
Zcrvas et Gonatas sont personae gralae auprè~ 
d.u Gouvernement grec. Ainsi, des quisling:~ 
notoires et des assassins comme Papilangas, 
Tsandoulas, Kostas, Papandopoulos el Pretensis 
n'ont jamais été châtiés, eL tous, â l'except ion 
die Tsandoulas, sont actuellement députés au 
Parlement grec. 

Dès avant le repli des part isans dans la 
m ontagne, la liste des assassinats et des incarcé­
rat ions imputables à ces bourreaux s'alJongeail 
interminablement. Après l'Accord de Varki2a, 
et après que l'ELAS eut déposé les armes, des 
opérations de nettoyage, dirigées contre les 
organisations démocra tiques en coopération avec 
les troupes britanniques, ont coûté la vie à 
plusieurs dizaines de milliers de partisans. 

Les élections de mars et le plébiscite de 
septembre 1946 se sont tenus sous un régime de 
terreur sanglante. Les opérations du Gouver­
nement grec contre les partisans, où furent 
engagées dans leur quasi-totalité l'armée, la 
gendarmerie et les forces de police, avec leurs 
avions, chars d'assaut et pièces d'artillerie 
britanniques, n'ont pas été couronnées de succès. 

Au printemps précédent les États-Unis se sont 
décidés à régler la question grecque en dehors 
des Nations Unies, par application de la doctrine 
Truman. Le 28 mars 1947, le représentant des 
États-Unis a reconnu devant le Conseil que toute 
raide fournie au printemps était de nature 
s trictement militaire. Une telle aide tend à attiser 
la guerre civile en Grèce. 

C'est le Gouvernement des l!:tats-Unis, qui a 
assumé le contrôle des affaires intérieures et 
extérieures de la Grèce, qui est responsable de 
l'aggravation de la situation. Aucun fait n'a été 
cité pour étayer les accusations portées contre 
les Gouvernements des voisins septentrionaux de 
la Grèce. 

1. La Commission n'a pas prouvé que les 
incidents de frontière dont la Grèce tente de 
r ejeter la responsabilité sur ses voisins septen­
trionaux aient réellement eu lieu. 

2. Dans ses conclusions, la Commission n'a 
constaté l'existence d'aucune menace contre la 
paix à la frontière septent rionale de la Grèce. 

3. Les accusations grecques du 14 juin 19~7 
concernant l'incursion d'une brigade internationale 
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refuted by a Subsidiary Group report on 27 July 
and by Mr. Tsaldar is himself in a press interview 
on 23 August. 

4. The charge t hat Albania, Bulgaria and 
Yugoslavia had supplied arros to guerrillas did 
not correspond with the fact thal t he Greek 
democratie army had supplied itself by seizing 
the arros of defeated Government forces. 

If the Greek partisans had been given as much 
aid as Greece had been given by the United 
Kingdom and the United States, popular govern­
ment would long since have been established 
in Grccce. 

Mr. Johnson had not refcrrcd in his speech 
to the precarious internai situation in Greece 
which had been so objectively and authoritatively 
described by Mr. Pa ul Porter in an art icle in 
Collier's of 20 Scptember. That article had 
slated that bet ween 1946 and 1947 Greece had 
received about 8700,000. 

For further proof that the monarchical Greek 
Govcrnment pursued a policy similar to lhe 
pre-war policy of F ascist st ates, Mr. Kiselcv 
quoted the conclusions of a Labour m ember 
of lhe House of Commons that the regime was 
90 per cent Fascisl today and would be 100 per 
cent Fascist tomorrow. 

Greece had charged Albania witb : 
/ (1) T raining groups of guerrillas for operation 
in Greece, the smaU village of Rubig serving as 
a prcparatory school for the advanced school 
at Bulkes in Y ugoslavia ; 

(2) Supplying arros and ammunition to gucr­
rillas ; 

(3) Sending groups of partisans across t he 
frontier ; 

(4) Giving refuge to wounded guerrillas ; 3nd 

(5) Provoking frontier incidents. 
AJl charges werc founded on baseless assertions 

of the Greek Government and the lying teslimony 
of witnesses. For instance, Greece alleged, in 
connexjon with the first charge, t hat members 
of the ELAS had been advised by their comradcs 
Lo fl ee to Albania lo avoid persecution by Greek 
nalionalist troops. l t was truc that, a fter the 
Varkiza Agreement, 23,000 Greeks had fied, 
bu t that circumstance was unrelated t o the 
charge that Alban in had lent aid lo t he guerrillas ; 
it mcrely confirmed t he fact that there was a 
reign of terror in Greece. 

The testimony of K entros conceming the 
second charge was inconsistent and untrue. 
The inconsistency of the evidence concerning 
the military t raining manual alleged to have 
been \vritten at Rubig could be judged from 
tù.e fact that three dillerent dates of publication 
had been sworn to. Careful reading of the 
report showed t!Ja t no Greek refugees had ever 
borne arros or rcceived mililary training a t 
Ru big. With regard to the second charge, 
the evidence of 'fsoklaropoulos was contradictory. 
The witness Tersoglou and General Grigoriades 
llud testified that partisans got arms, not from 

ont ét é r éfutées par un rapport du Groupe subsi­
diaire en date du 27 juillet, et par M. Tsaldaris 
lui-même dans une interview donnée à la presse 
le 23 août. 

4. L'accusation selon laquelle J'Albanie, la 
Bulgarie et la Yougoslavie ont fourni des armes 
aux francs-tireurs ne cadre pas avec le fait que 
l'armée démocratique grecque s'est approvi­
sionnée elle-même en s'emparant des armes des 
t roupes gouvernementales vaincues. 

Si les partisans grecs avaient reçu une aide 
aussi importante que celle que le Royaume-Uni 
et les É ta ts-Unis ont accordée à la Grèce, un 
gouvernement populaire serait installé en Grèce 
depuis longtemps déjà. 

M. J ohnson, dans sa déclaration, a passé sous 
silence la situation précaire qui règne à l'intérieur 
de la Grèce, et que M. PauJ Porter a décrite avec 
t ant d'objectivité et d'autorité dans un article 
paru dans la revue Collier's du 20 septembre. 
D'après cet article, la Grèce a reçu environ 
700.000 dollars de 1946 à 1947. 

Comme preuve supplémentaire que le Gouver­
nement monarchique grec poursuit une politique 
semblable à la politique d'avant-guerre des États 
fascist es, M. Kiselev cite l'opinion d'un député 
travailliste à la Chambre des Communes qui a 
déclaré qu 'à l'heure actuelle le régime est quatre­
vingt-dix pour cent fasciste et le sera demain 
cent pour cent. 

La Grèce a accusé l'Albanie : 
1) D'instruire des g roupes de francs-tireurs 

destinés à se battre en Grèce, le petit village de 
Rubig servant d 'école préparatoire pour l'école 
plus avancée de Bulkes en Yougoslavie ; 

2) D e fournir des annes et des munitions aux 
francs-tireurs ; 

3) D'envoyer des groupes de partisans au delà 
de la .frontière ; 

4) D e donner refuge aux francs-tireurs blessés ; 
et 

5) D e provoquer des incidents de frontière_ 
Toules ces accusations sont fondées sur des 

assertions gratuites du Gouvernement grec et sur 
des témoignages mensongers. Ainsi, la Grèce a 
allégué, à propos du premier chef d'accusation, 
que les membres de l'ELAS avaient reçu de leurs 
camarades le conseil de fuir en Alba nie afin 
d'évite r d'être persécutés par les troupes natio­
nalistes grecques. Il est vrai qu'après l'Accord 
de Varkiza 23.000 Grecs ont fui, mais ce fait 
n'a aucun rapport avec l'accusation selon laquelle 
l'Albanie a prêté assistance aux francs-tireurs ; 
cela confirme simplement que la terreur règne 
en Grèce. 

Le témoignage de K entros sur le deuxième chef 
d'accusation est mensonger et inconséqu~nt . Les 
témoignages relatifs au manuel d'instruction 
militaire qui aurait ét é rédigé à R ubig présentent 
des contradictions dont on peut juger au fait que 
trois dat es de publication différentes ont été 
certifiées sous la foi du serment. Une lecture 
attentive du rapport montre qu'aucun réfugié 
grec n 'a jamais porté les armes ni r eçu 
d'instruction militaire à R ubig. Quant au 
deuxième chef d'accusation, le Lémoignage de 
Tsoklaropoulos est contradictoire. Le témoin 
Tersoglou et le général Grigoriadès ont témoignG 
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neighbouring count ries, but by dis:mning Gree!< 
troops. 

Therc was a n obviou inco tsistency betwecn 
the fourth charge t hat woundcd gucrrillas w('rc. 
given r efuge in Al hanin a nd the ad mis'iion of 
the Greek MinisLer or Public C rder thaL lighting 
had taken place in l hirty-one Gret-k prt'fect.ures 
ail over Greece bclwccn 1 J une and 3i December 
194ô. 

The flfth charge, ho.scù upon Gre~k White 
Book statements reporting 10!1 border inciden ts 
between 1 Jnnunry and 21 Novcmber 1945, 
was uufoanded. Alb:~ni:ln doc.tmen ts submitted 
to the SecUïity Coum:il citeù 1 I l border v iolations 
by Greece. Those r,lids were p 'lrt of a systemat ic 
provocation by Grccce, w}ùch was dcter mined 
to anne.'< northem E pirus. Tltat unhwful t erri­
torial claim wns repeateri ly pn·ssed in the Greek 
oewspa pers. Mr. Tsaldaris had told the P2ris 
Pcace Conference tba l the sta1:e of wa r hetween 
Greecc and Albania would end only when nor thern 
A.lba nia was annexed. 

The root of the Ûf\!t>k evillay in the reactionary 
policy of i1s Govemmen t. T ho presence of 
Brit ish troops in Greece a nd the United States 
assistance werc contrary to the Assem bly reso­
lut ion or 11 Oecember 19-t.S which pro\'ided 
that assista nce shou\d not b • .1scd as a polit icai 
weapon buL distribuled on Lhe ba~is of nerd 
" without discrimination b::caus~ or race. creed, 
naLionaliLy stalus or volitic 11 be!icf ., .1 The 
eiTcct of t he re:;olutim1 :Hivocat ~d by M: . Johnson 
would be to cn~luvc Grcccc econom ically and 
<'"tablish milita ry b il!;('" on the p:·ctext of protecting 
Grcek indepcuùcnce. Alrcady t he United Stntes 
h ad received lend and b~tux ite mine conce:.s!~ns, 

and negotio.t ion:; Wl;l'c undcr ,\' !1Y for Am<:rican 
construction of hvdro-d cC' tric i.nstallations. AH 
politic:ll nnd et.on.omie :~ c L:v itk:; in Greece were 
un der the tutelagc of lhe L nited States a nd 
British advisers t o Governmeot Ministrie~ . 

The solution or the t:Xisling p :ùlik ms bttW<.~!:!) 
t he four neighbouring States sh•1uld be undertul;;cn 
through bila te.l'al negotiatior s in accorda nec 
wit h t he Cha rter. T he inlt rnal situation in 
Greece should be rcsolvcù by the evacunlion of 
ali foreign t roops, a purge of qu.islings from t he 
Governmeil t machir.ery, free d ections and sub­
mission of t hn Government to t he frerly expressed 
will of t he Greek people. The Byelorussiau 
Soviet Socialist:. Hepublic saw no basis whatsoever 
for charging Albania wilh crcating t he sit uat ion 
in Greece, and therefore op;>osed l he United 
States resolution. Mt·. K isehv supported the 
USSR re::;olulion. 

Mr. Mc N E tL (United K in§dom) warned the 
Committee of the danger of losing sight of t he 
main i~:;ues in a discus5ion of irrelevant det ails. 
The essentinl questions to be de~ided were not 
complex. 

• See Ièe.•olulions adopled IJy tite Central A.ssemblg 
dur ing / ile second pari of ils fir.< t sessi.))J, page 91, resolution 
[)7 (I), section r, paragraph 2 (b) (i ) . 

que les partisans se sont p rocuré des armes, non 
pas des pays voisins, mais en désarmant des 
t roupes grecques. 

Il existe une contrad iction évidente entre le 
quatrième chef d 'accusation - selon lequel des 
francs-tireurs blessés a uraient t rouvé asile rn 
Albanie - el le>s déclarat ions par lesq uelles le 
Ministre grec de l'ordre public a admis que des 
combats ont eu lieu dans 31 pr éfeclnres grecques 
ré;>nrtir s dans t out le pays, entre le 1 ~r juiu et Je 
31 décembre 1946. 

Le cinquième chef d'accusa ti on, qui repose sur 
les allégations du U vre Blanc grec signalant 
109 incident s de frontière entre le 1 eT janvier et 
Je 21 novem bre 1946, n'est nu!Jemcnt fondé. Des 
docttment s albanais comm uniqués a n Conseil de 
sécurité citen t 111 cas de violat ion de frontière 
de la part de Ja Grèce. Ces incursions font partie 
d'une campagne de provocations systématiques 
organisée par la Grèce, qui est déddée à annexer 
le nord cie I'E pirr. Cette revendication terri toriale 
injustifiée a été présentée à maintes reprises par 
les journaux grecs. M. Tsaldaris a même déclaré à 
la Conférence de la Paix à Pa ris que l'état de 
guerre entre la Grèce et l'Albanie ne prendrai t 
fin que lorsque le non.l de l'Albanie serait a nnexé. 

C'est la politique r éactionnaire du Gouver­
nement grec qui est à la base d u malaise exist ant 
da ns ce pays. La présence des t roupes britanniques 
en Grèce et l'a ide des 1;: tat~-Unis sont contraires 
à la r ésoh tlion ù t: l' As::;emhl t\c elu 11 décembre 
1946, qui précise que 1':1ssistance ne doit pas 
servir d'ar me poli tique mais doit, au contraire, 
être réparti ? selon les besoins réels, "sans 
distinction de racE' , ùe religion, de na tionali té ou 
d'opinion politiq ue • ». La résolution préconisée 
par l\1. J ohnson aurait:. pour résult::~ t d'asservir 
la Grèce économiquement et d'y établir des bases 
militaires sous prétexte de protéger son indé­
pendance. Oéjà les I'~ tat~-Unis e u t obtenu des 
conce11sions àe mines de plomb cl de battxit l', et 
des négociat ions sont en cours pour la construction 
par lesAmérieains tl' inst::lllat ions hydro-électriques. 
T out e l'activit é politique et économiq ue de la 
Grl!.ce est placée sous la tu telle d es comeillr rs q ue 
le!> f:tats-Uuis et le R oyaume-Uni ont oétachés 
auprès des Ministèr rs. 

La solution des p roblètnt!S q ui divisent les 
quatre États voisins devrait se faire par négo­
ciations bilatérales, confonnément à la Charte. 
Le problème q ue présente ln sit ua ti on intérieure 
de la Grèce devrait être résolu par l'évacuation 
de t ou tes les troupes étrangères, par la liquidation 
des quislings q ui occupent des postes ndminis­
tr atifs, par des élections Jibrcs, et par la soumission 
d u Gouvernement à la volonté libr ement exprimée 
du peuple grec. La Républiq ue socialiste sovié­
tique de Biélol'Ussie 11~ voit a bsolument a ucune 
r aison d'accuser l'Albauie d'avoir créé la situation 
q ui ex is te en Grèce, el elle s'oppose, par 
conséquent, à ln résolution des Ëta ts-Unis. 
M. Kiselev a ppuie la résolut ion de l' URSS. 

M.:\.fcNErL (Royaume· Uni) averti tl a Commission 
du danger q u' il y a à perdre de vue les questions 
principales en s'occupant de détails hors de 
p ropos. Les questions essentielles qui appellent 
une décision sont simples. 

• Voir les Résol utions aJoplf!cs par l' Asccmblill aéné.r al t 
p endant la seccmde part ie de .~a prrmirrt. session, p!lge 91, 
r éso!tllion 57 ( 1), stct ion I, p~~ragraphe 2 b) ii). 
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The first issue was whetl1er the Sccurity 
CounciJ was capable of finding a solution to the 
proh~em. He eonsidered that it. had proved 
it.self impotent in the matter. 

The sacond problem was whether the <:xi.sting 
Greek Govermuent was legal. It did not matter 
whelhed· one a!)uroved of it ; indeed, he himsclf 
had frequcntiy disagrecd with its acti.ons. 
Howcver, he thought. that its lega.lity wus without 
.question. 

The third proble.m was wltdhcr th.e Gove rn­
ment was rcally representative of the Greek 
people. There could be !10 question but that 
it wns ; and he recalled the circumstanC(~ ·Of its 
elect i! .. m, whkü bad been snJ>ervised by t he 
representatives Gf fore.ign Powcrs. Before making 
auy accusations regarding the CQnduct of these 
elections, b e thol!got that r.epres+.;ntatives should 
stu<ly the supervi'>ory commission's rep.ort. 
Regarding tlle accu!>ation of anned intimidation 
by the supervising British representatives. h~ 
poiated out that the <m1y r.as·ualty whicb 11ad 
oœur.red h.ad bœa the r.esult of fuï .autom0bile 
aocident. 

Mr . .McNeil t hought that it was qnite unjustifieù 
to <!IC\-"'!ISC the Gœek ~vemment of warlike 
intentiQOS, when it was perfeetly appareat t hat 
the Gov<:'rnmenî: was far too concerned v,ith 
jt'> own L."ltemal problems to have any sach 
am bitions. 

La-stly, it had to he determined whether 
Greece was threatened from outside its OVv'll 

borders, without diseussing who was resp<msible 
for that situation. Severa! delegations, notably 
those <>f Yugoslavia and the USSR, had urged 
that the eviden-ce given before the Commissiott 
was untru!;tworthy sinœ many of the witnesscs 
inteJTogated had been collalxn'f:tors or had 
ooen sabjeet to cocrcion. \ 'J'hile admitting that 
that was so and that many <.lf the witnesses h~ .. <t 
heen serni-literate, Mr. l\lcNeil pGinted out that 
t he Commission had consîsted of expe:Iiene.rd 
men of the highest integrity and had therefore 
b een competent to determin-e the value of the 
evîdenee presented. The Commissi'On had r.eae.hed 
·several oonclusions which left no doubt tl1at 
Grcece was threatened from o ntside her borders. 

Mr. Kiselev l:!ad argued t hat the proùlem 
shou!d have bee.n decided by bilate.ral negQtia­
tions. In spite of attempts at such negotiati<m, 
however, the situation had eontinued to dete­
r iorate, and there could be little doubt that it was 
t he ùut y of the United Nations to take lawful 
international measures to sett!c the dispute. 

A':!> aa example of the influence ·of foreign 
intcrests in Greece, Mr. Kisclev had eited severa! 
commercial concessions which had been granted 
to foreign Powcrs. The representative of t he 
United Kingdom saîd that he bad no knowledge 
of t bose concessiom, but did not doubt that, 
ii they wcre a part of the essentic:.l developmcnt , 
programme which th~ Gred< G:ovemment was 
not in a positio>l to undertakc, the procedure 
was fully jusWled. If any ur1fair practice was 

Il s'agit, en premier lieu, de savoir si Je Conseil 
de sécurité est capable de trouver une solution 
an problème. M. McNeil estime qu'il s'est r évélé 
impuissant en cette occurrence_ 

Il s'agit, ensuit e, ùe savoir si le G-ouveruement 
grec actuel est légal. 11 n'imj)orte pas qu'on lui 
soit favorable ou nQn, dédare l'orateur, qui fait 
remarquer que lui-même a maintes fois 
désa~prouvé les mesures prises par ce Gouver­
nement. Cependant, il estime que sa légalité ne 
fait p3s de doute. 

H s'~git, en troisième lieu, de savoir si le 
Gûuvernement grec représente réellement le 
peuple grec. C'est là un fait indiscutable. L'orateur 
rappelle les circonstances dans lesquelles le 
Gouvernerne.nt grec a été élu sous la surveillance 
de représoeumnts des Puissances étrav.gères. Avant 
de fon nuler des aœusations au sujet de la manière 
dont ces élections se sont passées. M. :McNeil 
e.stiine que les représentants devraient étudier 
le rapport de la Commission de surveillance. En œ 
qui co1tceme l'accusation selon laquelle les 
représentants britanniques d 1argés de la surveil­
lance mu·aient pratiqué l'intilnidation à n1ain 
armée, M. McNeil fait observer que la seule perte 
de vie humaine que l'on ait enregistrée a été le 
résultat d'un accident d'automobile. 

M. McNeil estime qu'on n'a auc u.ne raison 
d'accuse.· le Gouvernement grec d'avoir des 
intentions belliqueuses a lors qu'il est m uni­
feste.meut bien trop occupé ·à résoudre ses propres 
problèmes intérieurs pour nourrir de t elles 
ambitions. 

En .dernier lieu, il s'agit de déterminer si la 
Grèce est menacée du dehors, sans chercher 
à savoir qui est responsable de cette situat ion. 
Plusieurs délégations, notamment cell-es de la 
Yougoslavie et de l'URSS, ont déclaré avec 
insistance qu'il n'était pas possible d'ajouter {<Ji 
aux témoignages entendus par la Commission 
d'cnquNe, parce qu'un grand nombre des témoins 
intenogés avaient été des eollahorateurs ou n'ont 
déposé que par contrainte. Tout en reconnaissant 
le fait ct en admettant qa'uu grand nombre des 
témoins savaient à peine lir-e, M. McN-eit souligne 
q ue la Commission ét ait composée d'oommes 
d 'une grande expérience et de la ph1s haute 
intégrité, et possédait donc la compétenœ voulue 
pour déterminer la valeur des témoignages 
ent*.'ndtts. La Commission s'est arrêtée à plusieurs 
condusions qui ne permettent pas de douter que 
la Grèce :)Oit menacée du dehors. 

M. Kiselcv a prétend u que la question aurait 
dù être réglée par des négociations bilatéral es. 
Cependant, en dépit des t entatives de négo­
ciations, la situation a continué d 'empirer, ct 
il incombe manifest ement à l'Organisation des 
Nations Unies de prendre des mesures légales 
ùe carnctèrc internat ional pour régler le différend. 

Comme exemnle de l'influence exercée en Grèce 
par des intérêÎs étrangers, M. Kiselev a cit é 
plusieurs concessions commerciales accordées à 
des Puissances étrangères. Le représentant du 
Royaume-Uni ignore l'existence de ces concessions, 
mais il ne doute pas que, si elles font partie du 
programme essentiel de mise en valeur que le 
Gouvernement grec D'est pas en mesure d'exécuter 
lui-même, œtte façon de faire se justine 
pleinement. Si, toutefois, quelque procédé déloyal 
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involved he felt sure that the matter could be 
brought to the attent ion of the G :eek Government. 

Mr. McNeil emphasized that British t roops 
had entered Greece on the invitation of a legally 
established Grcek Govermen l, and that their 
presence had had the approval of aU succecding 
Governments. That fact harl lteen admitled by 
Mr. Sophianopoulos. 

H e also replied to the Yugosla11 represenla live's 
staternent th at British troops h 1d not come into 
contact with German forces in Greece during 
the second campaign, and he •1uoted figures of 
the losses of bolh men and aircraft as evidence 
to the con lrary. 

The United Kingdom delegation was not 
committed to any particular çrocedure for the 
solution of the Greek problem and waoled only 
to find an carly solut ion to the conflict which 
constit uted a threat to international pence and 
security. H e believed tl1al tte United States 
resolution ofTered the besl means to a solution. 

Immediate action was needed to put an end 
to the sufTerings of the quar ter of a million 
Greek refugees who hact fled from the countryside. 

Mr. J oHNSON (Uuited States of America) 
objected to the efiorts thal had been made to 
divert attention from the real issues. 

Suggest ions had been made that the United 
States aid to Greece was directed by sel fish 
interests. Ile thought tha't his Government's 
motives were perfectly clcar, md pointed out 
that complete information on the sums spent 
for recovery and rehabilitation in Greece would 
be given to Lhe General As!;embly and the 
Committce. It was possible that some Govern­
ments might not agree to the :·nanner in which 
those sums had been spenl, since that did not 
accord with their economie concepts, but he 
could not sec why the Greek people should 
sufier for that rcason . 

The maj ority repor t had bc?.n drafted lly a 
Commission of responsiùle mer, and had been 
accepted by nine mcmbers of the Sccurity Council. 
How could those nine members be completely 
wrong and their conclusions be without fou nda­
tion, as the representatives of the USSR and 
Poland had insisted was the ca~e '? 

The CHA TRMAN asked representatives who 
wished to speak in the general discussion to 
submit their names before the next meeling, 
when he would suggest that the list of speakers 
should be closed. 

The meeting rose at 1.1)5 p.m. 

SIXTY-FOURTH MtEETING 

Held al Lake Success, New Yorlc, on Thursday, 
2 October 1947, al 11 a.m. 

Chairman : ll.lr. .J. Beot (Luxembourg). 

était en jeu, il est évident que la quest ion pourrajt 
être portée à l'attention du Gouvernement grec. 

M. McNeil souligne que les troupes britanniques 
sont entrées en Grèce sur J' invitation du Gouver­
nement grec légalement établi à l'époque, et que 
leur présence a eu l'approbation de tous les 
Gouvernements qui sc sont succédé. Ce fait a été 
admis par M. Sophianopoulos. 

Il répond aussi à la déclaration du représentant 
de la Yougoslavie selon laquelle les troupes 
britanniques ne sont point entrées en lutte avec 
les troupes allemandes au cours de la deuxième 
campagne de Grèce, el il cite les chifires des 
per tes en hommes el en avions comme preuve du 
con traire. 

La délégat ion du Royaume-Uni n'a choisi 
aucun moyen particulier de résoudre la question 
grecque. Elle veut seulement régler sans délai 
un confli t qui conslilue une menace envers la paix 
et la sécurité internationales. .M. l\IcNeil pense 
que la résolution des É tats-Unis ofTre le meilleur 
moyen d'arriver à une solut ion. 

Il est nécessaire d'agir immédiatement pour 
meltre fi n aux soufirances des deux cent cinquante 
mi1le réfugiés grecs qui se sonl enfuis des 
c.:'Ul1pagnes. 

M. JOHNSON (Étals-Unis d'Amérique) s'élève 
cou tre les efiort s qui ont été faits pour détourner 
l'attention des questions réellement en jeu. 

On a laissé entendre que l'aide donnée par les 
États-Unis à la Grèce était inspirée par des 
mobiles égoïstes. Or, le représentant des États­
Unis trouve parfaitement clairs les motifs de son 
Gouvernement et il annonce que l'Assemblée 
générale et la Commission recevront les rensei­
gnements les plus complets sur la manière dont 
les crédits ont été dépensés pour le relèvement 
et la reconstruction de la Grèce. Il est possible 
que certains Gouvernements désapprouvent la 
manière dont ces crédits ont été dépensés parce 
qu'elle n'est pas conforme à leur conception 
économique, mais il ne voü vas pourquoi le 
peuple grec devrai t souJTrir pour cette raison. 

Le rapport de la majorité a été rédigé par une 
commission d' hommes responsables et accepté 
pa:r neuf membres du Conseil de sécurité. Comment 
se pourrait-il, comme l'ont déclru·é avec insistance 
les représentants de l'URSS et de la Pologne, que 
ces neuf membres aient été complètement dans 
l'erreur et que leurs conclusions soient dénuées 
de fondement ? 
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Le PnÉSlDENT demande aux représentants qui 
désirent prendre la parole au cours du débat 
général de donner leurs noms avant la prochaine 
séance, où il proposera de clore la liste des 
orateurs. 

La séance est levée à 13 h. 05. 

SOIXANTE-QUATRIÈME SÉANCE 

Tenue à Lake Success, New-York, 
le jeudi 2 octobre 1947, à 11 l1ewcs. 

Président: M. J. B ECH (Luxembourg). 




